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1.
— Levez-vous.
Assise depuis quelques minutes à la réception, Holly Craig eut un coup au cœur en voyant surgir un homme au physique impressionnant. Comme il était beau, avec ses cheveux bruns, ses yeux d’un gris intense, sa mâchoire bien dessinée qui semblait sculptée au burin ! L’élégance de son nez mince et racé, de ses hautes pommettes, rendait sûrement jaloux les mannequins et les stars de cinéma.
— Allons, mademoiselle… Je n’ai pas la journée devant moi, dit-il d’une voix sophistiquée, à la musicalité singulière.
« Il est italien », estima-t-elle. Son accent à peine marqué, raffiné et fluide, avait la distinction aristocratique d’un grand vin ou d’un parfum de luxe.
Elle ramena contre elle sa mallette — de seconde main, même pas en cuir — en se déplaçant légèrement sur le canapé.
— Rien ne vous donne le droit d…, commença-t-elle.
— C’est moi que vous êtes venue voir, non ? demanda-t-il avec un claquement de doigts impatienté.
— Vous êtes M. Di Navarra ?
— Absolument, confirma-t-il avec une hauteur irritée.
Holly se leva d’un mouvement brusque, le pouls soudain plus rapide, les joues empourprées sous l’effet de l’embarras. Pourquoi avait-elle posé cette question stupide ? Comme si elle ignorait qu’elle avait devant elle Drago Di Navarra, le dirigeant très médiatique de Navarra Cosmetics, dont elle avait vu si souvent la photo ! D’ailleurs, tout le monde savait qui était Drago Di Navarra.
Dire qu’elle partait du mauvais pied alors que ce rendez-vous était si important… Il lui sembla entendre la voix de sa grand-mère : Du calme, ma belle. Tu peux y arriver.
Holly tendit la main à son interlocuteur :
— Monsieur Di Navarra, je suis Holly…
D’un geste, il lui coupa la parole.
— Peu importe.
Plissant les paupières, il l’examina. Holly avait mis son tailleur. Elle l’avait depuis cinq ans, aussi était-il passé de mode, mais il était noir et convenable. De toute façon elle n’en possédait pas d’autre. Déroutée par cette curieuse entrée en matière, elle releva le menton avec fierté, mais se retint de dire à cet homme ce qu’elle pensait de ses manières. Elle n’allait quand même pas gâcher ses chances dès le premier contact !
— Tournez-vous, lui ordonna-t-il.
Elle s’empourpra de plus belle, mais fit ce qu’il demandait. Elle pivota, et se retrouva de nouveau face à lui.
— Oui. Je crois que celle-ci fera l’affaire, lança-t-il à son assistante, qui se tenait en retrait. Prévenez-les que nous arrivons.
— Bien, monsieur, dit l’assistante, en repartant vers le bureau dont elle était sortie avec lui un instant plus tôt.
— Allons-y, dit Drago Di Navarra.
Holly le regarda s’éloigner, éberluée, incapable de réagir. Il sentit sans doute qu’elle ne lui avait pas emboîté le pas, car il marqua un arrêt et se retourna. Il avait l’air plus impatienté que furieux — même si elle le devinait près de se mettre en colère.
— Allez-vous venir, oui ou non ? lança-t-il.
Elle devait prendre une décision. Elle pouvait refuser, dire à cet homme cavalier qu’elle était ici pour un entretien, et non pour subir son impolitesse, être scrutée, toisée, et recevoir des ordres.
Elle pouvait aussi accepter de l’accompagner, essayer de déterminer la raison de son étrange comportement envers elle, et surtout saisir sa chance de lui présenter son projet. La mallette, entre ses mains, exhalait l’odeur des échantillons de parfum qu’elle y avait rangés. Cela lui rappela son foyer, sa grand-mère, leur rêve commun de faire connaître au-delà du petit cercle de New Hope les compositions qu’elles élaboraient.
Elle avait franchi une si longue distance pour voir Drago Di Navarra ! Dans ce but, elle avait dépensé toutes ses économies, et il lui restait juste assez d’argent pour se loger et payer son billet de retour. Si elle ratait cette opportunité, elle perdrait bien plus que de l’argent. Son propre rêve s’effondrerait, mais aussi celui qu’avait nourri sa grand-mère. Elle n’aurait plus qu’à rentrer pour repartir de zéro.
Car sa grand-mère était morte, et elle-même serait bientôt privée de foyer. Elle n’avait plus les moyens de garder la maison. Sauf… si elle réussissait à convaincre Drago Di Navarra qu’elle lui apportait quelque chose de prometteur qui valait la peine d’investir de l’argent. Pour avoir droit à une telle opportunité, Holly était prête à tout. Aussi répondit-elle d’une voix ferme :
— Je vous suis.
*  *  *
Drago sentait que la jeune femme le fixait. Il avait l’habitude que les femmes le dévorent des yeux, et cela ne le dérangeait nullement. C’était même un atout, dans un domaine comme le sien. Quand on promettait aux gens de leur apporter la beauté, mieux valait en être doté soi-même d’un minimum !
Et si sa splendeur virile devait tout à la génétique, qu’y pouvait-il ? Il utilisait néanmoins les produits Di Navarra — savon, eau de toilette, crèmes, shampooing — et déclarait à qui voulait l’entendre qu’il était la preuve vivante de leur efficacité.
Assis à l’arrière de sa limousine avec divers documents de travail, il examina non sans satisfaction les commentaires du panel de consommateurs sur la nouvelle ligne que Navarra Cosmetics sortirait à l’automne.
En revanche, il n’était pas du tout satisfait de l’agence qui lui avait envoyé cette fille — la quatrième qu’il avait reçue ce matin. Ils avaient quand même fini par comprendre ce qu’il cherchait. Pas trop tôt ! Il leur avait fallu s’y reprendre à quatre fois pour lui proposer enfin le subtil mélange d’innocence et de sensualité qu’il recherchait pour sa campagne publicitaire. Rien à voir avec le physique de la majorité des top models actuels : elles avaient dans le regard quelque chose de rusé, de dur, qui laissait entrevoir que leur innocence n’était qu’un simulacre, et qu’elles l’avaient perdue depuis longtemps.
Alors que cette jeune femme…
Il leva les yeux et rencontra hardiment son regard. Elle se détourna en rougissant. Face à tant de vulnérabilité, il éprouva une excitation aiguë, viscérale, qui l’étonna lui-même. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas ressenti quelque chose d’aussi fort ! Certes, il s’était octroyé du bon temps, il avait couché avec une multitude de femmes. Mais, pour lui, le sexe était presque devenu un passe-temps, une activité de collectionneur. Il fut donc frappé par l’intensité de la réaction que lui inspirait cette inconnue…
De nouveau, il la regarda, et savoura ce qu’il voyait. Elle portait un modeste petit tailleur — qui, au demeurant, lui allait fort bien — et des escarpins en daim rose. Flambant neufs, de toute évidence : elle avait ramené ses jambes sur le côté, un pied chevauchant l’autre, et la semelle visible arborait encore une étiquette de prix. Il inclina la tête pour la déchiffrer : 49 dollars et 99 cents.
Sûrement pas un modèle signé Jimmy Cho ou Manolo Blahnik ! Il n’attendait pas qu’elle porte des chaussures de plusieurs centaines de dollars, ni des toilettes de grands couturiers. Mais il aurait cru qu’elle se serait vêtue avec plus de… recherche.
Il avait là une réaction étrange, non ? Il ne voulait justement pas d’une égérie apprêtée ! Cependant, vu qu’elle était sous contrat avec une agence de mannequins new-yorkaise réputée, elle aurait dû faire preuve d’un peu plus de professionnalisme. Mais qui sait ? Peut-être arrivait-elle de sa campagne, et la lui avait-on envoyée en désespoir de cause…
— Combien de séances avez-vous à votre actif ? lui demanda-t-il.
Elle le dévisagea, puis cilla. Elle avait des yeux très bleus, des cheveux blond vénitien d’une nuance rare, incroyable, une peau claire saupoudrée de jolies taches de rousseur. Il demanderait au photographe de ne pas les effacer lors des retouches. Cela accentuerait l’impression de fraîcheur qu’elle dégageait.
— De séances ? demanda-t-elle.
Réprimant un mouvement d’impatience, il précisa :
— Des séances de pose, cara.
— Oh ! Euh…, balbutia-t-elle.
— Ne craignez pas d’être éliminée parce que c’est votre première fois, affirma-t-il. Du moment que l’objectif vous apprécie, il m’est égal que vous débarquiez de votre cambrousse.
Elle rougit de nouveau et lui décocha, cette fois, un regard indigné, en relevant le menton. Il fut intrigué par les émotions qui se succédaient sur son visage. On eut dit qu’elle luttait avec elle-même.
— Rien ne vous force à être grossier, rétorqua-t-elle enfin. Nul n’est dispensé d’avoir de bonnes manières.
Drago faillit éclater de rire. Il avait un peu l’impression d’avoir affaire à une chatte qui se hérisse puis donne un petit coup de patte. Amusé, soudain délesté d’une partie de sa tension, il répliqua :
— En ce cas, pardonnez-moi mon impolitesse.
Elle croisa les bras, s’efforçant de prendre un air sévère.
— Soit. Merci.
— C’est votre premier voyage à New York ? demanda-t-il en posant près de lui ses documents de travail.
— Oui.
Comme elle passait la langue sur ses lèvres avec nervosité, la partie la plus virile de son anatomie réagit de plus belle.
— Et d’où venez-vous ?
— De Louisiane.
Il comprit qu’il devait la mettre à l’aise, s’il voulait obtenir ce qu’il souhaitait lors des prises de vue.
— Tout ira très bien, assura-t-il. Soyez naturelle devant l’objectif. N’essayez pas de paraître sophistiquée.
Elle détourna les yeux et tritura l’ourlet de sa veste.
— Monsieur Di Navarra, je…
— Drago, corrigea-t-il.
De nouveau, ses yeux bleus se posèrent sur lui avec inquiétude. Et soudain, il eut envie de l’embrasser, d’effacer cet air anxieux, de faire surgir sur son visage une expression très différente…
Il se ressaisit aussitôt. Que diable lui arrivait-il ? Certes, il sortait parfois avec les modèles. Mais celle-ci ne correspondait pas du tout à son genre.
Il les aimait grandes et élégantes, dotées d’une sensualité brûlante. Sans rien de commun avec ces naïves idéalistes à la poursuite d’un rêve obsédant, auquel elles refusaient de renoncer même s’il les menait à leur perte. Les jeunes femmes étaient si influençables, une fois qu’elles étaient tombées en de mauvaises mains ! L’instinct protecteur de Drago s’éveilla, et il eut envie de renvoyer en Louisiane cette débutante avant qu’elle ne fasse ses premiers pas devant un objectif.
Il aurait été préférable, en effet, qu’elle retourne tout droit chez elle, au lieu de courir après de vains rêves de fortune et de gloire. Elle serait fatalement déçue par l’univers new-yorkais de la mode…
Il n’eut pas le loisir de placer un mot. La voiture venait de s’arrêter, et le chargé de production ouvrait déjà la portière :
— Ah, monsieur Di Navarra, la fille n’est pas là et…
— Elle est avec moi, coupa Drago.
Son interlocuteur tourna vivement la tête vers… comment s’appelait-elle, déjà ? Holly, non ? Il regretta d’avoir été inattentif quand elle s’était présentée.
Le chargé de production agita les doigts vers elle :
— Parfait ! Allons, venez, mademoiselle, qu’on vous maquille…
Elle sembla terrifiée. Drago lui adressa un sourire encourageant.
— Allez-y, Holly.
Oui, c’est bien Holly…, déduisit-il alors qu’elle écarquillait les yeux, surprise qu’il ait retenu son prénom.
— Nous nous reverrons quand ce sera terminé, ajouta-t-il, alors qu’elle dirigeait tour à tour son regard sur lui et sur le chargé de production.
— V… vraiment ? demanda-t-elle.
Elle lui parut si perdue, en cet instant ! Incapable de dompter son impulsion, il demanda :
— Etes-vous prise, à l’heure du déjeuner ?
Elle fit signe que non. Drago sourit.
— Eh bien, vous l’êtes, maintenant.
*  *  *
C’était la première fois que Holly était attablée dans un grand restaurant — dans un salon privé, par-dessus le marché. Avec le plus bel homme qu’elle eût jamais vu. Plus elle côtoyait Drago Di Navarra, plus elle était sous le charme…
Ils étaient partis du mauvais pied, tous les deux, au moment de leur rencontre. Mais à mesure qu’ils faisaient plus ample connaissance, il se métamorphosait d’une façon spectaculaire. C’était même un homme… fascinant.
En fait, pensa-t-elle, tandis qu’elle l’écoutait parler de la séance de photos, il n’y avait qu’un problème : elle s’était laissé conduire à Central Park alors qu’elle n’était pas top model de profession, elle avait consenti à ce qu’on la pare d’une robe mauve, qu’on la maquille et qu’on la coiffe ; puis elle s’était avancée… pour rester plantée comme un piquet devant l’objectif, sidérée de s’être laissé entraîner si loin.
Tout ce qu’elle voulait, c’était présenter son parfum à Drago Di Navarra ! Mais quand elle avait compris ce qu’il attendait d’elle, au terme de leur trajet en voiture, il était trop tard pour faire machine arrière. Incapable de s’expliquer, elle avait gardé le silence. Si elle avouait qui elle était et quel était son but, Drago serait sans doute furieux contre elle.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a I'homme qu’elles n’ont jamais cessé d’aimer...

L\YNN RAYE HARRIS
A la merci
d’un homme d’affaires

Jamais Holly n’a oublié la nuit magique qu’elle a passée
un an plus ot dans les bras de Drago Di Navarra. .. ni
la cruauté avec laquelle il I'a rejetée au matin, brisant
non seulement son ceeur, mais aussi tous ses réves
d’avenir : n'était-elle pas venue a New York pour lui
présenter le parfum qu’elle avait créé et dont elle érait
si fiere ? Aussi, lorsque le hasard remet cet homme
odieux sur sa route, et qu'il lui propose une importante
somme d’argent pour devenir |'égérie de sa marque, le
premier réflexe d’'Holly est de refuser. Mais comment
le pourrait-elle alors qu’elle doit absolument gagner sa
vie ? Pas pour elle, mais pour Nicky, son fils de trois
mois, au regard aussi brun que celui de Drago...
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